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PREMIERE PARTIR 

H o m «n d e s M n r ^ o t 1 

- Et votre aoaur dirait : « Si tu kiwis I 
pareil sacrifice a Hélène, ce sertit une J 
gniflquo preuve de ton amour, mais si 

I exigeait ou acceptait un pareil sa-

• : Voua avea intenta* votre sœur et votre 
'saur voue a rtpohdn... Pesés bUn tout 
Jees arguments... Et al voue voulez m* 
[ ̂ «mettre, aux sages conseils de Margot, 
qui viennent de passer par ma bouche, 
d'ajouter mon conseil à moi... je TOUS di­
rai : « Ne m'aimez pas. Oubliez-moi i... 
D'autres sont aussi belles que moi, et 
j'en connais, non loin de vous, que voua 
dédaignez et qui ne méritent pas votre 

Idédain,.. Juliette., aimez-la. » 
I La figure de Martialétait profondément 
[altérée. 

— Ah t dit-il, vous en aimez un autre, 
, et 11 ne m'est pas difficile de deviner le 
(nom de cet homme... 

— Martial I... je vous en prie... 
— Celui-là, c'est Noôl Labarthe... dit-il 

vec éclat. 
Oui, c'était lui 1 Bile l'aimait. Gepen-

\ c'esî qu'elle ne't'aimerait pas.. • ' dant elle nia. Elle se souvenait de la me-
Ceat qu'elle préférerait sa vie de luxe et ! nace de Savinien. Elle n'était plus mai­
lle frivolités, sa vie de vanités mondaines, i tresse d'elle-même et qu<s Savinien fût 
à ton repos et à ton bonheur, à ton non- auprès d'elle ou qu'il en fût loin, c'était 
«jour presque I » lui qui commandait, par la terreur. 

— Je voua aime et rien n'existe pins en — Pourquoi me parlez-vous de M. La-
dehors de vous t «« barthe? fit elle. Est-il quelquschose dans 

— Votres«urdirait,toujours:* Hélées| ma conduite qui puisse vous autorisera 
«ai flère. Elle a pu voir avec plaisir le me dire ce que vous avez pensé de lui et 
Mariage de Renaud, parée que Renaud de moi1... 
était très épris et parce que Renaud était i — Jurez-moi que vous ne l'aimez pas t 
très aimé. L'amour excuse tant de fai- Il était très exalté et essayait de lui 
blesses. Mus Hélène, sachant combien t prendre les mains do nouveau. 
•ile est pauvre, Hélène assez maltresse j — Je n'ai pas de serment à vous faire. 
d'elle-même pour garder sa raison et sa j — Vous avez peur. 
léflexion, Hélène pleine d'orgueil, consen-j — Non pas. Si je l'aiaftis,si j'étais cer-
tira-t-elle jamais a ce qu'on dise : « Elle, taineds l'aimer, je ne vous le cacherais 
c'avait point d'amour pour cet homme, 'pas... 
elle l'a épousé pour être riche !.. . » j — Mais lui ? Lui vous aime ? 

— Hélène, voua ne m'aimerez donc ja- — Je n'y peux rien. 
nais? I —Vousavez peut-être encouragé son 

— Je ne sais...je vous mets en défiance amour. 
contre vous-même, contre tout ce que vons — Ai-je donc encouragé le vôtre ? 
résat vêtait l'avenir, si ce mariage se fai- —Vous l'aimez, vous l'aimez! Tout 
tait...Ce n'est pas moi qui vous ai parlé... me ledit.Tout me le crie!... Eh bien . 

I l " l I W W i w g g 
«acnea-le, vous ne sercs jamais sa femme, 
jamais,,. Je la tuerais plutôt. 

Elle soupira et dit avec reprocha : 
— Comme vous vous faites de La p*ine 

à plaisir I Et comme je sais bonne êe vous 
écouter! Réfléchissez, Martial, à la situa­
tion fausse que j'occupe i Lndepereuse 
auprès de vous. Je n'ai pas de fortune et 
je vis çpmme une parente pauvre aux 
crochets de parents qui sont riches. Je suis 
belle, je le sais, mais n'est-ce pas une 
raison pour m'épargner des paroles que 
je pourrais presque juger offensantes.. • 
Si l'avais, hélas ! dans l'humble position 
que j'occupe le droit de m'offsnaer. Oui, 
mon ami, réfléchissez. 

Je dois pins que toute autre veiller sur 
moi» sur mon esprit et sur mon cœur... 
Déjà le mariage de mon frère a éveillé les 
soupçons, la malignité peut-être et l'en­
vie ï Que dirait-on de moi si on apprenait 
que j'ai pu me servir de toute In séduction 
de ma beauté pour vous aveugler, pour 
vous affoîer... Croirait-on qu'il n'y a eu 
que de l'amour en jeu? J'aurais beau vous 
aimer, Martial, vous aimer vraiment et 
profondément, personne n'y ajouterait 
foi}... Personne ne voudrait croire qu'il 

de mon orgueil et la satisfactioi 
mes besoins de luxe et de dépenses... 
Non, non, Martial, réfléchissez. ..Je vous 
parle en amie... votre bonheur n'est pas 
auprès de moi,.. Je ne vous rendrais pas 
heureux... Et moi-même, qui sait si je 
serais heureuse?... 

Il redressa la tétc. Il y avait an peu de 
joie revenue dans ses yeux. 

— Jurez moi, Hélène, que ce que vous 
venez de me dire vous est inspirée par la 
probité de votre cœur, par les scrupules 
de votre fierté, seulement. Jurez-moi qu'il 
n'y entre pas l'hésitation qu'a pu faire 
naître eu vous l'amour de NoêlLabartho! 

\ Jorex-moiqu'an voulant ainsi m/e&îfi] 
>ous n/ese*y«Fpas de faire le bon* 
d'un rivai... 

, Bile fit interdite de voir qu'il avait 
presque deviné. 

Et somme elle M trouva rien à répon­
dre et qu'elle fut de pins en plus troublée 
par son silence même il s'écria, au comble 
de l'exaltation : 

— Vous me mentiez, ie le vols, j'en 
suis sùrl Eh bien! c'est à lui que je 
m'adresserai, e'est à Noël Labarthe... 

Des larmes roukjent dans ses yeux, et 
sans doute parce qu'il ne voulait pas, 
honteusement, donner a Hélène cette 
marque de faiblesse, il s'enfuit. 

Elle le regarda partir, rêveuse. 
Eilc se disait : 
— Oui. il m'aime, il m'aime de tout son 

cœur et ce que je viens de lui répondre ne 
pont faire qu'augmenter son amour,.. Et 
Savinien avait raison... Il me suffirait 
d'un mot pour être la femme de cet 
homme... 

Elle soupira. 
La pensée de Noël s'élevait contre son 

ambition, s'interposait entre elle et les 
projets autrefois conçus. 

Son beau visage, à ce moment, prit une 
expression de profonde tristesse et elle 
eut un sourire navré. 

— Noél ) raurraura-t-elle à elle-même. 
Elle s'était assise sur un banc, contre 

un.1 charmille et elle avait éparpillé autour 
d'elle les fleurs coupées pour en faire des 
bouquets. 

Un peu de bruit lui fit tourner la tête. 
C'était Savinien. 
Elle ne réprima pas un brusque mou­

vement de contrariété et Savinien, nar­
quois, mais impassible, s'en aperçut. 

— Toujours aimable, cousine, merci 1 
Il prit place auprès d'elle et à voix 

basse : 

mm 
- Tu viens de recevoir l'ave* de Mar­

tial t 
Site se taisait, révoltée contre eetfe do-

minaî*ou. 
— Réponéfemoi, dit-il... Pourquoi hé» 

«Itee-tuT ^ 
— C'est vrai. 
— Raconte-moi la scène*. Gela miniè­

res» e. 
Il fallut qu'elle obéit. Elle dit que Mar­

tial avait avoué son amour et qu'elle ne 
l'avait ni encouragé, ni désespéré. Elle 
ne prononça pas Te nom de Noël La­
barthe. 

— Je vois que tu redeviens aate, dit-il. 
Un conseil, maintenant Si tu veax que 
Martial arrive sûrement au mariage, il ne 
faut pas que tu aies l'air de céder trop 
vite a l'entraînement qui t'attirerait vers 
lui- Ce serait dangereux, car oe aérait, 
pour des gens avisés et perspicaces, mon­
trer lebout de l'oreille... Résiste... Il ne 
t'en aimera que davantage... Et puisque 
tu ne l'aimes pas, en résistant, tu joueras 
admirablement ton rôle... 

Elle le laissait parler. 
— Tu m'as compris. 
— Oui. 
— Il me semble, do reste, que ta avas 

deviné la nécessité de jouer ce rôle et qui 
tn n'as pas attendu mon conseil pour le 
commercer, car j'ai rencontré Martial il y 
a cinq minutes, il venait auprès de toi — 
de loin, je vous surveillais — et il avait 
le visage bouleversé. Il avait môme des 
larmes dans les yeux et s'il ne m'avait 
rencontré il eût volontiers pleuré, j'en 
suis certain... Tu as poussé trop loin ta 
résistance... Maintiens-le toujours dans 
un demi-espoir... Ne l'attriste point et ne 
lui donne pas de joie non pins, qu'il soft 
anxieux... De cette façon, avant six mois, 
tu auras échangé le nom de tes ancêtres 
contre celui plus commun de Richardier, 
mais, ce qui te fera oublier le léger accroc 

UT t 

à 

wœmm 
Je Mltt*a«HllitQ«, tn auras échan» 
ta pauvreté contre une dlsalne de m> 
Uon»... Adieu... Voici Noël Ubarthe... 
D fient de toa ooti... Co doit être le Joui 
deedeoUrations.., 

Bt se levant, la voix devenue dure 
— Vmr celui-là, prends garde, -, 

belle f... P u tut, promeua et pas an 
espérance 11 
Cbmme s'il n'avait pas remarnuéle jeaner 

homme <r»t, en effet, s'approchait, 8avl-1 
nien s'éloigna, laissant Hélène troublée! 
infiniment, tonte pâlie au milieu de ses'] 
fleurs, le cœur battant, heureuse et souf-' 
frant martyre. 

Noél s'avançait lentement. j 
Il salua Hélène et désignant Savinleay 

qui, au mémo instant, entrait a Lande-I 
pereuse : n 

— Est-ce moi qui ai fait fuir votre ooatfj 
sin»... Il parait m'éviter depuis quelque, 
temps... Pourquoi T 

Savinien ne vous a point sans douteS 
•, croyez-le, dit-elle sanÇ aperçu, Monsieur 

relever les yeux. 
Il la considéra un instant, tout occupé» 

B son joli téavail ; des paroles brillante» 
ri venaient aux lèvres ; il n'osait: enfin} 

il reprit courage. 
— Voulez-vous me permettre de voiu/j 

aider, mademoiselle. 
Elle sourit,dérangea les bottes de fleurai 

pour qu'il trouvât uu peu de place sur M 
banc. » 

— Volontiers, monsieur. 
Mais il était inhabile aces choses. Ses/ 

mains tremblaient. 
Il rejeta les fleurs arec dépit, se leva, fil 

quelques pas comme s'il avait voulu, 
s'éloigner. t 

Auis tout â coup, il revint. 
Elle n'osait pas le regarder. On eût ditf 

Sue miment elle ne pensait qu'à seaj 
eurs et ne se souciait pas de i émotion* 

extraordinaire de Noél. «J 

t i l d e lie *• BDgani IBOÏAUX, 
Huissier,31, ruelle la Barre, 

Ulle 

VENTE JUDICIAIRE 
à R o u b n l x 

31, Rue de 7oufoi.se, 31 
Le H a r d i « M a J ! • « £ , 

dix heure» du matin, M HTJKT 
Commissaire Priseor à rtou-
baix, procédera à la vente de : 

Matériel de Boulanger 
Pétrin, plateaux, piétines 

folles , comptoir , rayon 
«âge, eto. 

Mobilier de Maison 

Chaises tables, armoire 

Quantité d'antres Objets 

AD COUPTAMT 

DEMANDES 

SONT REÇUES 
é LHXK, dan . nos bureau*, 
et aux bureaux de / Avenir, 
• 6 , n e des Fabricant.., i 
ROrjBATX; m e Verte, 63 , 
àTOORCOÏMG. 
Etètous les correspondants 
• t dépositaires do journal 

Prix niforw : 6 0 ont. 
Femme de Ménage 
On demande un* femme de 

Ménage, rue de l'Hôpital Mili­
taire. <6. Ulle. B 0. 

JEUNE DAME 
•arlent 3 langées, demande 
alaoe o o n n » vendeuse on bof 
têtière. S'adresser aux lettres 
C.F. Bureaux do journal. 

lyaot été dans deui ci 

Femme de Ménage 
est demandée, rue de l'Hôpital 
Militaire, *6, Lille-

Vélocipèdes 
aandéa chez Clé ton. 21, avenu 
Ibarnpon, Fives-IJlle. 633 

Deux Hommes 
un sachant conduire machine 
vapeur, demandent 1 être oc 

upés pour servir le diaianeno 
pendont la durée de l'Exposition. 

On demande des 

JARDINIERS SSJST 
rue des Guinguette», 14, Ulle. 

Caissière 
Dame. S ans même maison, 

désirese plac^rjtoaaee références. 

Hie joue personne 
ver et repasser désire ménage 

i de Roubat», 29. 

Débutante 
une jeune nUe de M à Ifl ans « 
demandée pour débuter dans ! 
lingerie, n ' 
S'airstseï 

Couturières Ou demande des o 

i La Basse*.Lille 

On demande 
a plongeur et un garçon de cui 
ne, rite des Fossés, 7, Ulle. 

Employé 
actif, intelligent, faisant comp­
tabilité, expéditions, écritures. 
etc dactylographe, libre quel-
flties heures par jour, désire 
emploi. Références de premier 

i du Journal 

On demande une Servante 
sachant travailler, rued'Arlois,27 

L'Union 

généraux. App. 150fr.p, 
Garant, exigées 

EXPOSITION 
Tissus,Soieries,bon étalagiste, 

yant fait installations Paris 
900. désire «entendre avec né-
ociant pout 

Rf i i . 
s de premii. 

: lettres R. 

B r a s s e r i e 
Un jeune homme de la campagne, 
34 a u , ayant 7 ans de 

Une jeune ille 
de Landreciei* orpheline, âgée de 

certificats, dé­
mande pli 

Boucher 
On demande nu garçon bien ai 
Durant du service, sachant tne 
I découper, chez M. Dafonr, Ai­

mable, Annay Lent. 80$ 

On demande une jeune Pille 
au eourant de la mercerie (notir 
rie et logée), cbei M. Masauelier 
Duret, a ArmentièreH. 6717 

Homme marié, 37 ans, instruit 
et robuste, demande place dans 
un magasin ou travail de bureau 

JEUNE EMPLOYÉ 

Hammond, Barloca, Underwood. 
cherche place quelconque. 

MM 31. rue du Vieux Mardi,' 
aux Montons, Lille. 806SJ 

Jeune homme 
au courant de l'épicerie et aachanl 

PHARMACIE 
Pharmacien, .ictif honorable, 

demande à faire Gérance. Inté­
rim, ou des ItcmiiliiconienlN 

;nce de Pharmaciens établis 

Couturière 
On demande dos bonnes ouvrié 

es, rue de l'Hôpital Militaire, 46 

Serruriers 
Ouvrière et demi ouvriers * 

din, a La Basses. 6* 
Photographe Français 

parlant très bien espagnol et 
allemand, demande emploi, 
certificat Van Bosch (Stras­
bourg). S'adresser à Paul Jorre 
Hôtel Univers, place des Rei-

, Lille. ;<*;;<, 

Horlogerie 
Jeune homme, connaissant 

l'horlogerie, désire place. Nord 

On demande 
Demoiselle ou orpheiii 

ten1-
magasin Ue chaussures 

pour tenu 
. . _aussurea oan= 

ville du Pas de Oaiais 

Donner référenci. 
Prendre l'adresse an bureau 

• • > . . 

Employé 
On demande un jeune homme de 
1& à 17 ans, actif et courageux, 
ayant une bonne écriture commer­
ciale, et sachant mettre la main à 
la besogne du magasin— Position 
initiales A.C/,. 

• Ecrire aa journal a 

*.'». 
instructions râips 
Très bon ouvriers, 31 ans, se 

rie», actif, connaissant Itis ma 
chines outils, cherche place di 

Coupeur it Tigres 
Important!» Knhnfjms Je chaus-

P e i n t r e s 
sont demnndc-îflifz M. Mouqui 
rned'Anglelem», 4'!, Lille, m. 

" o o l f l e t i T 
Demi-ouvrii'i' e.-l •! mandé c)u 

M. Victor, rue de Lille, o3, ù O 
mines (Nord). i7i 

h ienaude un Domissiip 
(Garçoa de Coieina), rue Visai 
Marché aux i'.n ••• .n». ». Mlle 

ir:Lal nuxinilinles 

On demande un 

Voyageur 
actif de ai à 30 ans. pour visiter 

R'ad. 4M. Y Bellicr, l)uuleyard 

9MlïMANDï«NI8ffiVm 
d'un ilge mùr.rue Charles Quint, 
ali.'-r S' Hubert, 14, Ulle. fi22fi 

re emploi de bureau 

«xes et réclamations. 
,. roeden Proces«ODg 

On demande «ne Servante 
Cuisiiiicre, boulevard Vaubi 

MSRÉCHAU 

On ûexnande 
» CIlilUiON chej M Gloriai 
le d Aire, 1%, Bétliune. tiil 

COMPAGNIE DU GAZ 
<!»• R o u b a i x 

Sulfate d'Ammoniaque 
Garanli 20/21 

PRIX ACTUEL : 
3 0 lr. lei 100 kiloi, brut, 

oour 1.000 k i ln r t r .hu . 
a i fr. les 100 kilos, pour 

Iti'l'WiH.'.MâG 

Dettes non reconnues 
Le sieur Fleurisse Leclercg, 

contre-maître demeurant à 
Tourcoing, 9, rue (hf Bois, a 
te regret de prévenir Je publie 
qu'à partir de ce jour il ne re­
connaîtra plus les dcltcs qac 
pourrait contructcr Jules Le-
cleccq, son Hls mineur.lequel 

quitté le toit paternel depuis 
le 2(i / ; 

AU CORSET ELEGANT 

Maison Vandorpe-Lava 
61-63,Rue des Fabricants 

R O U B A I X 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
M , R u e l ' c l l n r l . I t O l I t A l . V 

PREMIERES COMMUNIONS 
Portraits très soignés depuis 5 f r . la 

Portraits Artistiques à 1 0 ir. avec une 

BAG1WF10DE PEINTURE A L'HUILE SDR BOIS 

VENTE A CRÉDIT 

5 1 , RUE DU CHEMIN DE FER 
R O T J B A I X 

i, Articles d'éclairage, Horlogerie, Bijouterie, 

UNE ANNÉE DE CRÉDIT 
Conditions spéciales à MM, les Fonctionnaires et 

EmpUtjés d'Administration 

Bureau auxiliaire: 43, Rue des Ursulines,Tourcoing 

BONGÉNIEOELILLE 
4, Rue du FiBux-ltarché-aïtt-Moutons,4 

VENfO CRÉDIT 
Prima à tout Client recommençant un 

nouveau compte 

PREMiÊRES COMMUNMS 
S A I S O N D ' É T É . -Immenses 

choix de Vêlements d'Hommes, Dames cl 
Enfants, tout faits, et de Draperies et Tissus 
fantaisie Hante Nouveauté en tons genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon irré­
prochables.) 

F a b r i q u e d e M e u b l e s . — 
Meubles sur commandes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes f r a n c o & d o ­
m i c i l e par la voiture de l'Administration. 
— Le V o y a g e e n t i e r est, r e m -
b o u r t t é à tout acheteur venant i Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS 
A Rounaix : M. TREFIEK, 168, rue du Collèçe 
A Tourcoing : M. LORIDAS, 34, rue de Oand 
A Croix : M. BROCART. 101. me Kléber. 

FEUILLETON i33 étrange, le regard avidement fixé sur celui 
de son filleul. 

Pourquoi ces mots extrêmes? 
Je vous en prie, Marcel, parlez, parlez 

vite, mon enfant,expliquez-vous t.... 
Voua me faites supposer, craindre des 

choses effrayantes. 
{ Après ie crime commis cette nuit sur 

—. _ , cette pauvre servante, . cette fuite, votre 
Om. A I E K J » 15 l - i Mu t i air agité, vos réticences et ces épithètes, 

? prt;-

Par Henri GERMAIN 

TR0191ÈM£PARTIE 

ces soupçons'? 
V aurait-il,... serait-il possible qu'il 

existât vraiment entre ces deux faits une 
corrélation quelconque I 

— Oui, marraine, malheureusement,fit 
gravement Marcel, cela est absolument 

[certain. 
Ceet comme de l'antipathie instinctive. Cet homme, le misérable que vous aviez 

' renforcée d'une sorte de méfiance, tout à, recueilli dans votre maison, à qui vous 
lait inconsciente, et qui na s'appuie SUT aviez follement rêvé peut-être de donner 
tien en réalité, mais qui demeure pois- ! votre nom, votre fortune, et sans doute 
ttnie, et que je ne puis chasser. aussi la plus large place en voire cœur 

D'ailleurs, i propos de cet homme, je générenx, cet homme, dis-je, est l'un des 
dois vont apprendre, avant tout, cette cfr- deux assassins de Rosalie I 
eosstance extraordinaire, c'est qu'il a dis- j _ j ^ Qn Ma,»,!,, |. , i u n det deux ! 
paru depais hier soir, après dîner o i i ,..,8l horrib]e< horrible I... 

— Disparu I s'écria Marcel, tout àconp,, „, u r é v é l a t i o n u l M a ta comtease 
«••élevant comme soulevé pari étonne- ^ p r e s l M m i M t a n t a n t e o l i c o m m e 

" ^ S î l î ^ ï ï L »™P.»fa»t i : e""*» Kas l'énormiM de l'événement... 
— Oui, dWMrrj, mon eniaol i . . . 
J'ai ioltrrSgé les dome.tiqnei, i'ti lait ' - Mira eomnint HW-VOM «laT re-

émmUêt à la terme, et même & Bfwmes; prit-elle, après un Instant. 
en a* Ta ta aaUe part j — J'*i tout vu, marraine, tout entendu; 

— Trop aardl trep tard t murmura j'ai malheureusement assiste, sans poo-
Hartel d'une voix satabre. voir l'amaécher, à l'exécution An crime. 

— Que TO*les-Tws dira ? demanda la 1 Rosalie a et* attirée dams «n n»t-ap«n% 
«Dotasse, surprise à son tonr, par lai par ce Dufresne, l'homme d'aSatoea que 
nvota. rattttafla étrange, et le km dont vous aves rsou avant-hier, ici-môms, je 
«Mit MTM aon filleul. lésais, et par ce Georges qui était votre 

— Vous aller le savoir. hôte. 
Mata, avant cela, marrais*, nouvel- Cette femme était la complice de ces 

voua m'aArnW «ma es misérable s'ait deux hommes, et Le Mit ignoble de oes 
«•*»•*«• v*a» avoir aoléet trois mtsYrablei était d'exploiter votre 

— Cs antaérmMflf... s>«««ntoi. me douleur matertiOa, vos augoiaeee et vos 
faaaf t... réuéb m eontetae *ane v«ft déairs, pour a'aa-vraanar une. parUe de 

votre fortune, tout au moins poi 
extorquer de fortes sommes. 

Le refus seul de la servante, de 
ter momentanément;( 'a combinai: 
vous avait soumise l'homme d'affaires", ai 
causé sa mort ; ses complices ont craint i 
qu'elle ne les dénonçât. 

En arrivant à cette partie de l'entre-1 
tien, Marcel baissa Ja voix davaatage 
pour raconter par le menu, à Mmo de 
Presles, iudignecet bouleversée tout à ta 
fois, la scène entière qui avait eu lien 
entre Dnfresne, Monseigneur du Surin et 
la Borgne. 

Cependant, et comme il se l'était pro-! 

mis a lui-même, H évita de prononcer les 
mots qui eussent pu laisser supposer à la 
comtoase que Rosalie avait jsdi* joué un 
rôle dans l'enlèvement de son enfant. 

craignait de rallumer dea espoirs 
irréalisables. 

Puis il dit comment s'était exactement 
accompli le meurtre, dans quel état la­
mentable 11 avait retrouvé la serrante, 
après te passage du train. 

Enfin, après avoir informé Mme de 
Presles de l'admission da la malheureuse 
victime à 1 hôpital de Château-Thierry, il 
raconta sa visite nocturne au procureur 
de la République et lui répéta mot pour 
mot l'entretien qu'il avait eu avec ce ma-
gittrat. 

— Ài-je bien fait de parler ainsi ? ds-
manda-t-il en terminant. 

— Certes, mon cher enfant, je ne puis 
une vous remercier de tant mon cœur *e 
U délicatesse et de la circonspect ion que 

n faut que ces misérables soient punis t'rons besoin bientôt de tonte notre fer-̂  ^ — Peut-être recevtai-je prochainement 
Je compte sur vons, mon cher enfant, 

pouf m'accompagner dès tantôt, chez le 
procureur de la République ? 

— Nous irons, marraine. 
— Nous essayerons aussi de voir cette 

malheureuse femme. 
Peut-être, saurai je par elle quelque 

chose du mystérieux et si cruel passé 1 
Car, pour avoir essayé de «l'exploiter 

Mais surtout, je voua en prie, paa un En tout cas je vous recommande, Mar­
mot de tout ceci, à personne, avant que; cal, ri voue allez à la ferme des Frônesv 
nous n'ayons vu le procureur de la Repu- de ne parler d'elle en aucune façon, 
blique. I Dalrabois est toujours aussi sans nou-

— Ne craignez rien, marraine, je eom- relies, je le sais, et il a beaucoup changé 
prends aujourd'hui bien des choses qui1 depuis quelque temps. 

_ __ secrètes 
étrangers ia plaie intime de mon ar£«, «« 
leur laifser ainei fouiller dans r.n'earaWe 
détreaae de mou paM, Je ^"rïésiterai paa 
à eonfeeeer toute la véra. 

ainsi, n a-t-il pas fallu, de toute nécessité, 
que C63 gens en soient instruits, si peu 
que ce soit? 

— Je le souhaita de tout mon cœur, ma 
chère marraine, répliqua Marcel d'une 
voix si étrangement émue que Mme de 
Presles en fut touchée. 

Et j'admire en vous combien la ten­
dresse maternelle est puissante et vivace, 
:ui peut ainsi vous conseiver la fol dans 
'avenir si improbable. 

— Oh I Marcel, fit-elle, qu'il m'est doux, 
n ces heures douloureuses, de vons eu-

tendre parler ainsi. 
Sang savoir à quelle secrète influence je 

dois de vons trouver si changé, tout à 
votre avantage, depuis quelque temps, je 
m'en réjouis bien sincèrement. 

C'est pour mon pauvre cœur, si affreu­
sement déçu par l'infamie dont je suis 
victime, une très précieuse consolation. 

Merci, mou enfant, merci t 
En disant ces mots d'ujwtoix attristée, 

mais empreinte d'un,à véritable affection 
reconnaissante, U comtesse qui s'était 
levée prit é <UÛ\ mains k tête de sou ftf-
leol, et Y embrassa longuement au front, 

SCof ee baiser, Marcel ne sentit très 
faillir généreusement, H releva U tête 
aveu ttu regard de fierté, comme aattaiVlV 
«a soi de la ioytaté de sa conduire oi'de 
la dignité de ses seutimenti. S 

— Alloaa, mon enfant, wfc'Wia-aoui, 
dit nmMdn ~ 

«t dont l'ioflexioa, tendrement 
reuse, contrastait slugnllèrement avec 
son accent de fermeté précédent : 

— Puis-je, maintenant, vous onaaander 
si vous avez des nouvelles de Madeleine 
Oaliebois T 

— De Madeleine?... 
Non, non, mon cher Marcel, je n'ai reçu 

qu'une seule lettre d'elle ; lettre que vous 
avez lue d'ailleurs, st qui, je l'ai pensé, 
avait quelque peu décide de votre départ. 

— C'est vrai, car je m'éloignai * «antre-
cœur. 

K\OTÈ depuis si fuite vous neaavaxrien 
de nouveau î 

— Rien. 
— Pourtant «Ue a quitté. Paria, pour 

revenir dans le département. 
— En *. tes-vons certain ? 
— Absolument. 
Je me suis rendu, il y a o> 

Il s'affecte, le chagrin le mine, il fait 
peine i voir; car, sons son enveloppé 
fruste, e'est au fond an excellent nomme. 

n adorait sa fille et il la pleure mainte' 
nant tons les jours. 

— C'est bien, marraine, ievous pro­
met! de ne point parler d'elle, répliqua 
Marcel d'une voix gourde, comme voiléo 
d'une tristesse insurmontable. 

Poli il sortit tout pensif, le cœur gonflé 
d'amertume et de chagrin à la pensée que, 
peut-être, Madeleine, poussée par le dé* 
seapoir, avait disparu pour toujours. 

aman H descendit lestement les degrés 
da perron, et s'enfonçait dans le parc, aEh 
sorbe par cette souffrance toujours plu| 
aiflue, qu'il s'efforçait vainement da 
vaincre. 

STll «fttété moins préoccupé de la dil-
paritton de la jeun.o fille, if eut alors r& 
téchi è ee que rul avait appris Mme di 
Pi-aslen, relallvemant au départ subit dtï 
peead-o Qearges Bnnod. 

D était exact que le misérable n'a 
pas répara au château depuis ht veilleaV 
soir. 

chez les amies où elle habl 
Charonae, et j'ai appris M son 
ponr Braales. 

Elle venait, à la r-riAre d'André i*loux En etht, dès que Rosalie ta Borgn 
blessé, et eu traitement t l'MpnîtfteM- ; ltoetée, avait été dapoeée sur la voie fea 
bmatare. Percher ses parents. Jria, olarte «nui i l'épouvantable rnorl 

-•^j^evowsvonerVniaTiaiM^ejm^lujil l'ataaaaait telaUliblament, pufreaaj 
ejtêmMt bien U retrouver toi, «M fia* « gfanaatgueor d t t e i n rfWe^emprel 
rais la revoir chez son pèr», nwaijttlf It séa» gravir h. «fWat qVAjfatait «1 

«tut de la nwrfna- - T Ç .,-
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